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PREMIER  ROI  CONSTITUTIONNEL 


DES  FRANÇOIS. 


R.OI  DES  FRANÇOIS,’ 

Quand  un  peuple  , long-remps  courbé  fous  le 
poids  de  l’efclavage  , mais  enfin  éclairé  par  les 
lumières  de  la  raifon , a reconquis  fa  fouveraineté, 
alors  tous  les  efforts  des  tyrans  réunis  pour  le  re- 
mettre fous  le  joug  , ne  fervent  qu’à  montrer  & 
leur  impuiflance  & leur  deffrudion  prochaine. 

La  Nation  françoife  avoit  vieilli  fous  le  defpo- 
tifme  de  tes  ancêtres , <Sc  dans  l’ignorance  oii  eux 
& leurs  prêtres  la  maintenoient.  Mais  le  flambeau 
de  la  philofopbie  a enfin  frappé  fes  regards  ,*  la 
Nation  s’en  efl:  faifie  , auflitot  ont  difhnrn  îes  té'3 
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rebrcs  dont  elle  étoît  couverte  , & à rafpecl:  feu! 
de  h Liberté  & de  FÉgalité  , fe  font  précipités 
dana  le  néant  la  fervit.ude  & le  fanatifme. 

Boi  des  François  j nous  avons  goûté  les  dou- 
ceurs du  gouvernement,  qi^e  la  ^onnoifTance  de 
HGs-  droits  nous  a fait  établir  dans  cec  empire  ; 
nous  avons  juré  de  le  maintenir  , & nos  enne- 
mis périront , puirqu’ils  veulent  y porter  atteinte. 

A'IIéz  î & tr’op  long-Tè'mpç  , noijü 
donner  , le  moment  de  la  clémence  efl:  pafTé  , 
LE  PEUPLE  FE-AEJ-çoiS  crie  vengeaoce  ; il  la- 
lui  faut  , & il  Taura'. 

L’adhéfion  que  les  princes  voifins  ont'  paru 
donner  à tes  avis  officiels  , ne  nous  en  impofè 
pomt  ; ils  méditent  notre  perte , mais  la  leur  eft 
Sîfibrée. 

La  guerî*e  , Fol  des  François  ^ eff  le  vœu  conf-, 
tant  du  peuple  fier  & magnanime  que  tu  gou- 
vernes au  nom  de  la  Loi  ; i!  efl:  temps  enfin  que 
nous  faifions  juil-ice  des  infultes  faites  au  nom 
FRANÇOIS  & d la  MAJESTÉ  NATIONALE  , 
?e  fang'doB  traîtres  peutTeuI  aflurer  notre  rcpos'f 
nos  fortes  d’ailleurs  s épuifent  dans  Finadion 
cruelle  ou  tu  nous  kifles , nos  ennemis  s’en  ap^: 
perçoivent  d:  cherchent  à prolonger  notre  fitua» 
tion  Tu  peux  , Roi  des  François  , faire  ceflèr^. 
dhin  feu!  môr  , cette  fièvre  lente  qui  nous  con- 
fume.  Si  tu  aimes  ta  f A T R i E , fi  tu  mérites 
d’être  le  chef  d’une  Nation  libre  , fi  tu  es 
digne  de  coin  mander  à des  hommes  , à des  cF 
îoyens  , hâte  - toi  de  propofer  la  guerre^  Alors , 
EU  feras  sûr  , non  de  d amour  , car  les  François 
ri  en  ont  & rien  peuvent  avoir  que  pour  la  Liberté'^ 
mais  de  Feftime  & de  Famitié  de  tes  concitoyens  ; 
alors  ^ nous  ratifierons,  le  titre  précieux  de  RE§“ 
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tAURATEUR  DE  IA  LIBERTÉ,  que  fes  fon- 
dateurs t’ont  donné  dans  !e  moment  à’un  aveu- 
gle  enthoufiajme  , alors  , TON  TRÔNE  EST  AS- 
SURÉ DANS  TA  FAMILLE. 

Mais  fl,  méîufant  du  pouvoir  que  îa  CoNS-- 
TITUTION  te  délégué  5 & fur  îe  maintien  de  la- 
quelle repofe  ton  trône , tu  nous  eiÉpêches  par  ton 
lîîence  ou  tes  démarches  équivoques , de  courir 
rr»mKattj*e  vaîncre  nos  ennemis  j ü y refüiant  de 
te  rendre  au  vœu  àn  Peuple  5TON  Souverain, 
tu  continues  à vouloir  nous  endormir  dans  une 
fauflè  fécLirité  ; h tu.  foufïres  que  nos  ennemis 
ofènt  venir  nous  chercher  , que  le  fang  dun  jeul 
citoyen  coule  , avant  que  le  leur  ait  faüsfaiî  a no-- 
trt  vengeance  ; que  la  CONSTITUTION  enfin  y LA 
DIVINITÉ  DES  François  5 fok  attaquée:  ah  ! 
crains  notre  réveil  ^ redoute  ce  que  peut  une 
Nation  armée  pour  fa  liberté , tremble  que  nous 
ne  jettions  un  regard  en  arriéré  , & que  , dans 
la  fureur  légitime  qui  nous  trafportera  , TA 
CHUTE  ne  foit  îe  prélude  des  maux  que  nous 
téfervons  aux  tyrans. 


